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DANS  LA  LUMIERE 


ET  LES  PARFUMS 


Il  a  été  tiré  à  part,  sur  papier  de  la  Manufacture 
Impériale  du  Japon,   20  exemplaires  numérotés  de 


cet  ouvrage. 


Anvers  —  Impr.  Bellemans  Frères 


F  A  N  C  Y 


Dans  la  Lumière 
et  les  Parfums 

Féerie  symbolique  en  3  Actes  et  6  Tableaux 
Musique  de  Edmond  Miss  a. 


représenté,  pour  la  première  fois,  dans  les 

salons  du  Concert  Noble  à  Bruxelles, 

le  5  Avril  1905. 


$2 


TOUS    DROITS    RÉSERVÉS. 
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Notice    Préliminaire 


Dans  les  six  tableaux  de  cette  Féerie  symbolique 
qui  représente  la  journée  des  Fleurs,  de  l'Aube  à  la 
Nuit,  l'auteur  a  tenté  d'esquisser  l'histoire  intime  de 
la  Femme,  demeurée  la  même  à  travers  les  siècles. 

Comme  la  Fleur,  sa  mignonne  image,  la  Femme 
se  sent  rivée  au  monde  étroit  de  la  Réalité  ;  comme 
elle,  au  premier  contact  lumineux  de  la  Vie,  elle 
s'élance  vers  le  lointain  Azur:  vers  l'Idéal,  cette 
image  imprécise  que  tout  être  humain  se  forme  de 
l'Infini. 

De  même  que  le  Ciel  change  d'aspect  selon  que 
l'éclairé  la  Lumière,  l'Idéal  revêt  des  apparences 
diverses  aux  phases  successives  de  la  Vie. 

Il  est  d'abord  le  Fantôme  indécis,  que  l'Enfance 
cherche  à  emprisonner  dans  le  fragile  réseau  du 
Rêve. 

Il  est  plus  tard  l'Inconnu  se  mirant  au  fond  de 
toutes  les  Sources  mystérieuses,  où  la  Curiosité 
ingénue  de  l'Adolescence  ne  puise,  trop  souvent,  que 
des  Larmes. 


Il  est  l'Avenir,  dont  mille  Voix  mensongères 
promettent  la  facile  conquête  à  la  Coquetterie  naïve 
de  la  Jeunesse. 

Il  est  enfin  le  Temple  auguste  qu'illumine  le 
rayonnant  foyer  de  l'Amour,  sublime  expression  de 
la  Vie  parce  que,  sous  ses  diverses  formes  :  filiale, 
fraternelle,  conjugale,  maternelle  ou  charitable,  il  est 
la  concentration  de  toutes  les  puissances  de  dévoue- 
ment qui  sont  au  cœur  de  la  Femme. 

Mais  l'Idéal  reste  inaccessible  à  la  Réalité,  dont 
les  Appels  divers  promettent  vainement,  au  cœur 
assoiffé  d'Infini,  le  complet  Bonheur  entrevu. 

La  Résignation  apparaît  alors  à  la  Femme  comme 
le  refuge  rédempteur  des  inévitables  déceptions  qui 
se  mêlent  aux  joies  de  ce  monde. 

Dans  l'apaisement  qu'amène  cette  soumission 
sagement  consentie,  la  Femme  découvre  que  nul  de 
ses  Espoirs  de  jadis,  qui  s'élevaient  vers  l'Infini,  ne 
fut  vain,  car  il  lui  demeure  le  Souvenir,  dont  le 
pouvoir  magique  dégage  les  choses  vécues  des  limites 
étroites  de  la  Réalité  pour  les  confondre  doucement 
avec  l'Idéal  entrevu. 

Et  l'Espérance,  renaissant  dans  l'âme  réconfortée 
de  la  Femme,  s'envole  de  nouveau  vers  l'Infini, 
qu'elle  sent  moins  éloigné  d'elle  sous  la  clarté  sereine 
et  stable  du  Souvenir,  qui  idéalise  le  Passé. 
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Dans  la  Lumière 


et  les  Parfums 


Féerie  symbolique  en  3  actes  et  6  tableaux. 
Pantomimes,  tableaux  vivants,  chants,  danses  et  récitation. 

PERSONNAGES  : 


Les  Pensées,  [Costume  du  XVIIe  siècle.)  ' 

Les  Roses,  (Costume  du  XVIIIe  siècle.) 

Les  Lys,  (Costume  du  XIXe  siècle.) 

Les  Capucines,  (Costume  du  XXe  siècle.) 

Les  Coccinelles,  \ 

symbole  de  la  Charité. 

Les  Sauterelles, 

symbole  du  Bavardage.    \ 

Les  Abeilles, 

symbole  du  Travail. 

Les  Papillons, 

symbole  du  Plaisir. 

La  Fée  de  l'Aube,  symbole  du  Rêve. 


images  de  la 
Femme,  tou- 
jours la  même 
à  travers 
les  siècles. 


4  Appels  de  la  Réalité 

s'adressant 

à   la  Femme. 


La  Fée  de  l'Aurore,  symbole  des  Larmes. 
Les  Zéphyrs,  traînant  le  Char  de  l'Aurore, 
symbole  des  Elans  de  la  Curiosité. 

Les  Oiseaux  cachés,  symbole  des  Conseils  impru- 
dents. 

La  Déesse  de  la  Lumière,  mère  du  Soleil, 
symbole  de  la  Vie,  qui  engendre  l'Amour. 

Le  Soleil,  Roi  du  Jour  et  dieu  de  l'Amour. 

L'Ange  du  Soir,  symbole  de  la  Résignation. 

Les  Brises  du  Soir,  \ 

....  .  envoyées  par 

soupirs  de  la  Compassion.  .,  .  . 

1  Ange  du 

Les  Brumes  du  Soir,  gojr 

voiles  de  la  Rédemption. 

La  Lune,  Déesse  de  la  Nui  i  .  symbole  du  Souvenir. 
Les  Vers-Luisants, 

symbole  des  Espoirs  renaissants. 
Les  Etoiles  du  Ciel, 

symbole  des  Espoirs  d'antan,  immortalisés. 
La  Muse. 

La  scène  se   passe  dans   un   décor  de  ciel,   de  nuages, 
de  mousse  et  de  verdure. 


& 


8 


DIVISION    DES  TABLEAUX  : 

ir  Acte:   L'AVENIR. 

ir  Tableau  :  l'Aube  ou  l'Enfance, 

(âge  du  Rêve). 

2e  Tableau  :  l'Aurore  ou  l'Adolescence, 
(âge  de  la  Curiosité). 

3e  Tableau  :  le   Matin  ou  la  Jeunesse, 

(âge  de  la  Coquetterie). 

2e  Acte:    LE  PRESENT. 

4e  Tableau  :  le  Jour  ou  la  Force  de  l'Age, 

(âge  de  l'Amour). 

3e  Acte  :   LE  PASSE. 

5e  Tableau  :  le  Soir  ou  le  Déclin, 

(âge  de  la  Résignation). 

6e  Tableau  :  la   Nuit  ou  la  Vieillesse, 
(âge  du  Souvenir). 
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PROLOGUE  DEDIE  AUX  FEMMES 


(Récité  par  la  Muse.) 


"  Dans  la  Lumière  et  les  Parfums  " 

N'est-ce  pas  votre  histoire,  ô  Femmes,  — 
Fleurs  aux  yeux  bleus,  Fleurs  aux  yeux  bruns, 
Calices  fins,  tremblantes  âmes  ! 

Car  la  Lumière,...  c'est  la  Vie 

Qui,  vous  découvrant  l'Idéal, 

—  Ce  grand  Ciel  bleu,  —  vous  y  convie 

Sans  cesse  à  l'hommage  féal. 

Car  les  Parfums...  sont  l'encens  pur 
Qui,  touché  par  l'ardente  flamme, 
Vers  cet  inaccessible  Azur, 
Monte  sans  trêve  de  votre  âme. 

Faibles  captives  de  la  Terre, 
Avides  de  l'Immensité, 
Vous  contemplez  son  grand  mystère 
Du  sein  de  la  Réalité. 


il 


Comme  change  le  firmament 
Aux  mirages  de  la  lumière, 
L'Idéal  semble,  à  tout  moment, 
Changer  son  image  première. 

A  peine  écloses  à  la  vie, 
C'est  par  le  Rêve  aux  fils  ténus, 
Que  vont,  dans  leur  candeur  ravie, 
Le  chercher  vos  gestes  menus. 

Et  puis  viennent  des  Elans  fous 
Dire  à  votre  soif  ingénue 
Que  l'Azur  se  mire  pour  vous 
Au  fond  d'une  Source  inconnue. 

Plus  tard  mille  voix  inquiètes 
Vous  chanteront  que,  par  l'Amour, 
L'Idéal  vous  promet,  Coquettes, 
Un  trône  à  son  divin  séjour. 

Et  vous  allez  au  dieu  d'Amour, 
Toutes,  offrir  vos  sacrifices. 
Et  vous  apprenez,  tour  à  tour, 
(  hi'nn  peut  mourir  de  ses  caprices. 

A  l'Astre  d'or,  —  oh  !  lent  martyre  ! 
Nul  cœur  jamais  ne  reste  uni  : 
Il  brûle,  Il  passe,  Il  vous  attire 
Toujours  plus  loin  dans  l'Infini. 

Et  la  froide  Réalité 

VOUS  garde,  tristes  prisonnières! 

Et  vous  sente/  la  vanité 

I  >e  \  os  Espérances  dernières. 
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Kntendez  donc  les  Appels  sages, 
Du  Travail,  de  la  Charité  !... 
Mais,  parfois,  les  Plaisirs  volages 
Tentent  votre  frivolité  ! 

Le  Travail,  par  vous  est  quitté 
Lorsque  apparaît  la  lassitude  ! 
Votre  cœur,  dans  la  Charité, 
Se  meurtrit  à  l'ingratitude  ! 

Le  Bavardage  inepte  et  vide 
Vous  amusa  quelques  moments  ! 
Le  Plaisir,  dans  votre  âme  avide, 
Sema  les  désenchantements  ! 

A  l'heure  du  Déclin,  vos  cœurs, 
Lourds  de  regrets  et  lourds  du  doute, 
Se  sont  penchés,  buvant  leurs  pleurs, 
Dans  l'effroi  de  la  sombre  route. 

Mais,  voici  que  —  mystère  étrange 
De  suprême  Rédemption,  — 
Sur  vous  s'étend  le  vol  d'un  Ange  : 
Et  c'est  la  Résignation  ! 

Il  veut  que  toutes  les  douleurs 
Trouvent  un  abri  sous  son  aile 
Et  fait  renaître,  au  sein  des  pleurs, 
Les  doux  Espoirs,  —  race  immortelle  ! 

Quand,  sous  la  Nuit  aux  mains  glacées, 
On  dirait  que  tout  doit  finir, 
Il  reste,  des  flammes  passées, 
L'Astre  alangui  du  Souvenir. 
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Il  rouvre  pour  vous  l'Idéal 
Qu'en  s'enfuyant,  L'Amour  referme 
Et,  des  reflets  du  front  royal, 
Fait  une  caresse  sans  terme. 

De  la  Réalité,  les  bornes 
S'effacent  par  l'Astre  béni 
Et,  d'ici-bas,  les  ombres  mornes, 
Enfin,  touchent  à  l'Infini. 

Puis,  sous  le  pouvoir  éclatant 
Oui  sort  le  Passé  de  ses  voiles, 
Regardez  vos  Espoirs  d'antan 
Resplendir  comme  des  Etoiles  ! 

Le  divin  Soleil,  qui  les  frôle 
En  passant  à  travers  les  deux, 
Leur  laisse  un  peu  de  l'auréole 
Qui  séduisait  vos  pauvres  yeux. 

Vers  tous  vos  Espoirs  de  jadis, 
Montent,  en  lueurs  incessantes, 
—  Pour  les  joindre  au  bleu  Paradis,  — 
Vos  Espérances  renaissantes. 

Le  Souvenir  à  chaque  chose 
Donnant,  vainqueur,  l'Éternité, 
Confond,  en  une  apothéose, 
Idéal  et  Réalité  ! 

"  Dans  la  Lumière  et  les  Parfums  " 

C'est  toute  votre  histoire,  ô  Femmes,  — 
Fleurs  aux  yeux  bleus,  Fleurs  aux  yeux  bruns. 
Calices  lins,  vibrantes  âmes  ! 


& 
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Jer    ACTE 


L'AVENIR 


ir  Tableau  : 

L'AUBE   OU   L'ENFANCE, 

âge  du  Rêve. 


La  Fée  de  l'Aube,  assise  sur  les  nuées,  tourne 
sans  trêve  son  rouet. 

Elle  file  les  fils  de  la  Vierge,  —  symbole  du 
Rêve,  —  qui  s'étendent  en  réseau  fragile  au  dessus 
des  Fleurs  endormies.  Celles-ci,  s'éveillant  à  peine, 
veulent  saisir  les  fils  brillants  ;  mais  au  premier 
contact,  le  réseau  se  brise  et  s'évanouit  comme  le 
Rêve  dont  il  est  l'image. 


L'AUBE 

(Strophes  chantées  pendant  ce  tableau  vivant), 

L'Aube  file,  file  en  rêvant, 

File  les  longs  fils  de  la  Vierge,  — 

Indocile  réseau  mouvant, 

Au  sein  duquel,  triste,  elle  émerge. 


17 


L'Aube  rêve,  rêve  en  filant, 
Rêve  les  Rêves  de  la  vierge. 
Elle  enserre  en  leur  réseau  blanc 
Robe  de  soie  ou  d'humble  senre. 


■&' 


L'Aube  est  triste,  triste  en  rêvant 
Au  cœur  qui  bat  sous  l'humble  serge 
Ou  sous  la  soie  et  qui,  souvent, 
Se  brise  ainsi  qu'un  fil  de  Vierge  ! 


& 
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2e  Tableau  : 

L'AURORE  OU  L'ADOLESCENCE, 

âge  de  la  Curiosité, 


Toute  rose,  dans  son  char  de  nuages  roses,  que 
traînent  les  Zéphyrs,  paraît  la  Fée  de  l'Aurore. 
D'une  caresse  de  ses  doigts  roses,  elle  réveille  les 
Fleurs  somnolentes.  Elle  s'efforce  de  cacher  à  leurs 
yeux  scrutateurs  l'urne  d'or  qu'elle  porte  sous  ses 
voiles  roses  ;  mais  les  Fleurs  obéissent  aux  dangereuses 
suggestions  des  Elans  de  Curiosité  que  symbolisent 
les  Zéphyrs.  Elles  ont  découvert  l'amphore  mysté- 
rieuse et  supplient  l'Aurore  d'en  déverser  sur  elles 
les  trésors  éblouissants.  Cédant  à  leur  prière,  l'Aurore 
les  inonde  des  perles  de  la  rosée  puis  tandis  que  les 
Fleurs  se  les  partagent,  insouciantes  et  rieuses,  la 
Fée  rose  s'éloigne  tristement  dans  son  char.  Elle 
sait,  elle,  que  les  perles  brillantes  dont  s'amuse 
l'Adolescence  peu  sage,  ne  sont  hélas  !  que  les 
larmes,  prix  douloureux  de  l'imprudente  Curiosité. 


î^F      ^F     ^F 
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L'AUROKi: 


[Strophes  récitées  par  la  Muse) 


L'Aurore  rose,  aux  doigts  câlins, 
Caresse  la  Fleur  endormie  ; 
Et  les  pétales  opalins 
S'entr'ouvrent  sous  la  main  amie. 


Qu'apporte  donc  la  visiteuse 
Dans  les  plis  d'un  voile  enchanteur  ?. 
La  Fleurette  très  curieuse 
Y  glisse  un  regard  scrutateur. 


L'Aurore  tient  un  vase  d'or 
Qu'elle  dissimule  en  sa  robe. 
La  Fleur  se  penche  et  son  effort 

Découvre  ce  qu'on  lui  dérobe. 

Oh  !  vif  émoi  !  L'amphore  est  pleine 

De  perles  aux  reflets  si  beaux  ! 

Et  1rs  Meurs,  dont  l'âme  est  si  vaine, 

Réclament,  toutes,  ces  joyaux. 
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L'Aurore,  enfin,  d'un  geste  lent 
De  grande  sœur  tendre  et  posée, 
Livrant  son  trésor  opulent, 
Leur  verse  toute  sa  rosée. 


Dans  son  sourire,  une  tristesse 
Dit  aux  insouciantes  Fleurs 
Qu'en  cette  terre  de  détresse, 
Les  perles  font  songer  aux  pleurs 


$ï 
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3e  Tableau  : 

LE   MATIN   OU   LA  JEUNESSE, 

âge  de  la  Coquetterie. 


Aux  vois  insinuantes  des  invisibles  conseillers 
peu  sages,  que  représente  le  chœur  des  Oiseaux 
cachés,  les  Fleurs  se  laissent  envahir  par  les  idées 
de  i-tHjiietterie,  de  frivolité  et  par  le  magique  pouvoir 
de  l'Amour  entrevu. 

Elles  jouent  avec  les  Larmes,  dont  elles  se  paient 
rieuses,  et  se  grisent  de  la  dangereuse  musique 
inconnue,  qu'elles  écoutent,  ravies. 

C'est  toute  la  folle  Jeunesse  qui  chante,  en  elles 
et  autour  d'elles,  l'impérieux  refrain  de  la  foi  en 
l'Avenir  ! 


$  $  $ 


LE  MATIN 

(Chœur  des  Oiseaux  cachés,  chanté  pendant  ce  tableau). 

Le  matin,  — 

Gai  mutin,  — 
Par  nous  vous  parle,  Fleurs  rieuses  ! 

Parez-vous 

Et,  pour  nous, 
Dansez  vos  rondes,  ô  Joyeuses  ! 

La  Grâce  et  la  Beauté  ne  sont-elles  pas  faites 
Pour  être  uniquement  et  sans  répit  coquettes  ? 
La  mousse  sous  vos  pas  est  un  moelleux  velours... 
Riez,  dansez,  brillez,  amusez-vous  toujours  ! 

Des  bocages, 

Nos  ramages 
Vous  applaudissent  en  chœurs. 

Vos  quadrilles, 

Par  nos  trilles, 
Sont  gâtaient  rythmés,  ô  Fleurs  ! 

A  nos  Conseils  volages, 
Souriez  donc  moins  sages  ! 


-t»' 


Grisez-vous  de  nos  chants  menteurs  ; 
Nous  nous  grisons  de  vos  senteurs. 


bJ 
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IIe  ACTE 


LE  PRESENT 


4e  Tableau  : 

LE  JOUR  OU  LA  FORCE   DE  L'AGE, 

âge  de  l'Amour. 


C'est,  aux  Cieux,  l'apothéose  du  Soleil,  éternelle- 
ment jeune. 

A  ses  pieds,  s'étend  la  Lumière,  la  Reine  aux 
longs  voiles  d'or,  dont  est  issu  le  Roi  du  Jour  ;  la 
Déesse  toute  puissante  :  la  Vie,  qui  a  engendré  le 
dieu  de  l'Amour. 

De  son  inaccessible  trône,  l'Astre  royal  et  divin 
attend  le  double  hommage  des  Fleurs.  Comme 
Suzerain,  ses  vassales  soumises  lui  offriront  leurs 
corolles  aux  formes  exquises,  aux  couleurs  chatoyan- 
tes ;  puis,  au  dieu  qui  veut  qu'on  l'adore,  elles  tendront, 
ferventes  vestales,  leurs  cassolettes  fumantes,  images 
de  leurs  petites  âmes  parfumées. 

Mais  Lui,  le  Maître  du  Feu  sublime,  les  con- 
sumera de  son  baiser,  que  ne  peut  supporter  leur 
fragilité. 

Bientôt  lasses  des  élans  qu'a  vainement  tentés 
leur  faiblesse  pour  s'élever  jusqu'à  la  région  infinie 
qu'il  illumine  de  sa  clarté  pure,  les  Fleurs  cesseront 
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de  tendre  vers  le  Ciel  leurs  têtes  extasiées  :  tristes 
et  languissantes,  elles  retomberont  vers  la  Terre. 

Alors,  pour  distraire  leur  désenchantement, 
quatre  voix  leur  feront  entendre  des  Appels,  aux- 
quels elles  céderont  selon  qu'elles  écouteront  leur 
instinct,  leur  cœur  ou  leur  raison.  Ce  sera  d'abord 
l'Appel  de  la  Charité,  par  le  chœur  des  Coccinelles, 
à  qui  les  Lys  donneront  asile. 

Ensuite  se  présentera,  bruyant,  le  chœur  des 
Sauterelles  qui  esssayera  d'entraîner  au  Bavardage 
les  Fleurs  inoccupées  ;  elles  seront  vite  accueillies 
par  les  Capucines. 

Puis  viendra  l'Appel  du  Travail,  par  l'essaim 
des  Abeilles;  ce  seront  les  Pensées  qui  y  répondront. 

Enfin,  dans  l'étourdissante  vibration  de  leurs 
ailes  inconstantes  et  trompeuses,  paraîtront  les 
Papillons,  les  tentateurs  du  Plaisir;  les  Roses  ten- 
dront vers  eux  tous  leurs  sourires. 


f*  fy  $ 


LE  JOUR 

Strophes  récitées  par  la  Muse) 


Les  lambris  d'onyx  blanc,  aux  volutes  bizarres, 
Ont  lentement  glisse  sur  les  laques  d'azur, 
Découvrant,  par  leur  jeu,  tous  les  ors  aux  tons  rares 
Qu'en  artiste  accompli,  cisèle  l'Astre  pur. 
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C'est  la  fête  du  Jour  aux  parvis  du  Ciel  vaste  ; 
Et  les  rayons  vibrants  y  convîront  les  Fleurs. 
Le  Fils  de  la  Lumière,  apparu  dans  son  faste, 
Contemple  satisfait  le  ballet  des  couleurs. 

Pour  ce  Roi  qui  sourit,  dansez  vivantes  gemmes  ; 
Ployez  vos  corselets  d'étincelant  émail. 
Vous  dérobez  leur  charme  aux  Grâces  elles-mêmes  : 
Dansez,  dansez,  ô  Fleurs,  —  éblouissant  sérail. 

Et,  lorsqu'au  suzerain  les  fragiles  vassales 
Ont  fait  l'hommage  ému  de  leur  éclat  charmant, 
Leurs  parfums,  tout  brûlants,  de  ferventes  vestales 
S'élèvent  vers  le  dieu,  comme  un  encens  fumant. 

C'est  la  Fête  du  Feu,  dont  les  ardentes  lèvres 
Verseront,  sans  répit,  des  baisers  meurtrissants  ; 
Et,  dans  le  sein  des  Fleurs,  s'allumeront  les  fièvres, 
Messagères  de  mort  aux  poisons  flétrissants. 

...Ainsi,  Femmes  ou  Fleurs,  pareilles  dans  la  vie, 
Vers  l'éternel  Soleil,  vers  le  sublime  Amour, 
Vous  tendez  vainement  votre  âme  inassouvie  : 
Il  est  l'hôte  jaloux  de  l'idéal  Séjour  ! 

S'il  vous  ouvre  un  instant  la  sphère  éblouissante 
Pour  appeler  à  Lui  tous  vos  Espoirs  en  chœur, 
Bientôt  II  vous  consume  à  sa  flamme  puissante 
Et,  vers  la  Terre,  hélas  !   retombe  votre  cœur. 

Dans  le  Monde  réel,  vous  cherchez  l'apparence 
Du  grand  Monde  idéal  où  fuit  l'Astre  adoré  ; 
Votre  cœur  y  trouvant  encor  de  la  souffrance, 
Vers  les  rayons  d'en  Haut,  se  retourne  éploré. 
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L'APPEL  DE  LA  CHARITÉ 


Chœur   des    Coccinelles. 

(Aux  Roses) 

Ne   soyez    point    cruelles 

Aux   Coccinelles 

Frêles, 

Qui    veulent    pour  abris 

Vos   cœurs    épanouis  ! 

Vous   êtes   l'opulence, 
(  )    Reines   de    I  teauté  ! 
Nous  sommes  l'indigence  : 
Faites    la    charité  ! 

Ne    soyez    point    cruelles 

Aux    Coccinelles 

Frêles, 

Donnez    leur   pour   abris 

Y<  is    cœurs    épanouis  ! 

Du    Bonheur,   c'est    un    sûr   présage, 
—  Tant    de   voix    en    ont    fail    l'aveu 
(  )ue    d'accueillir    à  son    passa) 
La    petite    Bête   à    I  ton    Dieu  ' 
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Ne    soyez    point    cruelles 

Aux    Coccinelles 

Frêles, 

Qui  cherchent  pour  abris 

Vos    cœurs    épanouis  ! 


Chœur   des    Roses. 


(Aux  Coccinelles) 


Loin  des  Reines  du  Monde, 
Fuis,  troupe  vagabonde  ! 
Vole    tenter    ailleurs 
D'apitoyer  les  cœurs  ! 

Qu'importe    ta  folle  promesse 
A  qui  n'est  pas  dans  la  détresse  ? 
Tu  séduiras,  crois-nous,   bien  mieux 
Les  trop  crédules...   ou  les  vieux! 


Chœur    des    Coccinelles. 


(Aux  Roses) 


Que    vous    êtes    cruelles 
Aux    Coccinelles 
Frêles, 
Mendiant    pour    abris 
Vos    cœurs    épanouis  ! 
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Chœur   des    Lys. 
(Aux  Coccinelles) 

Oh  !    ne    nous    dites    pas    adieu, 
Petites    Bêtes    à    Bon    Dieu  ! 
Mieux    que    nos    sœurs,    les    Roses, 
Nous    croyons    toutes    choses. 
Prenez   donc    pour    abris 
Nos    cœurs    épanouis. 
Point    ne    sommes    cruelles 
Aux    Coccinelles 
Frêles  ! 
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L'APPEL  DU  BAVARDAGE 

Chœur   des    Sauterelles. 

(Aux  Fleurs) 

Hop!    Hop!    Hop  ! 

Au    galop, 

Racontant    les   nouvelles, 

Hop!    Hop!    Hop! 

Au    galop, 

Ce    sont    les    Sauterelles  ! 

Nous    sautons    des    prés    aux    champs, 

Donnant   cours   à    nos    penchants, 

Glanant    propos    alléchants. 
11    faut    être    un    peu    commères 
El     tout    savoir    les    premières 
Pour    en    causer,    mes    très    chères. 
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Ho!    Ho!    Ho! 

Quel    écho 

Parmi    vous,    toutes   belles  ! 

Ho!    Ho!    Ho! 

Au    bon    mot, 

Vous    n'êtes    point    rebelles  ! 

Voulez-vous    savoir   comment 
Un    gros    Hanneton    dément, 
—  L'incident    est    fort    charmant 
Trop    épris    de    sa    voisine, 
Une    très   fraîche    Eglantine, 
S'enferra    dans    une    épine  ? 

Ha!    Ha!    Ha! 

Oui,   voilà, 

Entre    nous,    de    quoi    rire  ! 

Ha!    Ha!    Ha! 

Tout    cela 

N'est    certes    pas    médire  ! 


Chœur   des    Capucines. 

(Aux  Sauterelles) 

Approchez    des    Capucines  : 
Votre    volubilité 
Communique    à    leurs    racines 
Un    frisson    de    liberté  ! 

On    nous    prétend    indociles  ; 
Et    nos    gestes    sont    livrés 
A    des    tuteurs    imbéciles 
Qui    prennent    des    airs    navrés. 
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Le  hasard  fait     bien  les    choses 
Ils    sont    absents    aujourd'hui. 
Egayez    nos    fronts    moroses 
Et    dissipez    notre    ennui. 


(Aux  Fleurs  ) 


Chauds    vivats    aux    Sauterelles 
A(  cueillons    avec    transport 
Les   glaneuses    de    nouvelles  ! 
Vivat  !    d'un    commun    accord  ! 
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L'APPEL  DP   TRAVAIL 


(  Aux  Roses  ) 


Chœur   des    Abeilles. 


Vol    bruissant, 
Voici,  passant 
L'essaim    suçant 
Des    Abeilles  ! 


Sans    lin,    puisant 
Suc    bienfaisant 
Au    sein    luisant 
I  )es   coi  beilles  ! 
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L'instinct,  pressant, 
—    Souci    lassant,    — 
L'œuvre    incessant, 
Fait    merveilles  ! 

Car    votre    sang 
Resplendissant 
Est    tout    puissant, 
Fleurs    vermeilles  ! 


Chœur   des    Sauterelles. 


(Aux  Abeilles) 


Hou!    Hou!    Hou! 

D'un    froufrou, 

Chassons    bien    vite    l'Abeille  ! 

Hou  !    Hou  !    Hou  ! 

C'est    trop    fou  : 

Son    audace    est    sans    pareille  ! 

Le    travail    est    assommant  ! 
Nous    bavardions    fort    gaîment 
Sur    mille    choses.    Vraiment, 
Par    vos    billevesées, 
Les    fleurs    sont    amusées, 
Mais    non    point    abusées  ! 

Hou  !    Hou  !    Hou  ! 

D'un    froufrou, 

Chassons    bien    vite    l'Abeille  ! 

Hou  !    Hou  !    Hou  ! 

C'est    trop    fou  : 

Son    audace    est    sans    pareille  ! 
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Chœur  des    Pensées. 

(Aux  Fleurs) 

Chères  sœurs,  —  n'en  soyez  pas  offensées, 

Nous    voulons,    modestes    Pensées, 
Nous    prêter    au    sage    dessein 
Du    noble    essaim. 

(Aux  Abeilles) 

Blondes    filles    du    Ciel, 

A    la    moisson    du    miel, 

Vous   serez,    vous,    l'ardeur    active 

Et    nous,    la    richesse    passive. 

Gouttes    d'or    sur    les    tendres    Pensées, 
Butinez,    mollement    balancées  : 
Accomplissez    votre    dessein, 
O    noble    essaim  ! 
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L'APPEL    DU    PLAISIR 

Chœur   des    Papillons. 

l 'apillons, 

Pillons! 

Dans    l'air    qui    s'irise, 

L'allure    indécise, 

- —  Pareils    au    I  )ésir, 

Pareils    au     Plaisir, 

(  )ui    trompent    le    l\é\  e,  — 

Nous    linons    sans    trêve  ! 

l 'apillons, 

Pillons  ! 
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Si    notre    aile    effleure, 
Sans    cesse,    elle    leurre  ! 
Bien    vite    lassés, 
Nous    sommes    passés  ! 
Mais    la    fleur    se    donne 
A    qui    l'abandonne  ! 

Papillons, 
Pillons  ! 


Si    de    nous    l'on    doute, 
Qu'importe!...    On    écoute 
Nos    propos    flatteurs  ! 
Jolis    et    menteurs, 
Galants    et    bohèmes, 
Vivons    nos    poèmes  ! 

Papillons, 
Pillons  ! 


(Aux  Roses) 


Corolles   décloses, 
Acceptez,    sans    clauses, 
Un    bail    passager. 
Le    Temps    est    léger, 
Trop    rapide    même, 
Roses,   quand    on    s'aime 

Papillons, 
Pillons  ! 
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Chœur   des    Roses. 

(Aux  Papillons) 

Nous  aimons  sur  nous  la  poudre  de  vos  ailes, 
Troublants  voltigeurs,  qui  nous  faites  plus  belles  ! 

Au    frivole    Désir, 

Apportez   le    Plaisir 

Et    parez    nos    lèvres 

De    charmantes    fièvres  ! 


Chœur   des    Papillons. 


(En  se  précipitant  vers  les  Roses) 

Papillons. 

Pillons! 


& 
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IIIe  ACTE 


LE  PASSE 


5e  Tableau  : 

LE  SOIR  OU   LE   DECLIN, 

âge  de  la  Résignation, 


L'Astre-Roi,  le  dieu  de  l'Amour  a  poursuivi  sa 
marche  triomphale  dans  l'infini  des  Cieux  ;  avec  lui 
s'en  est  allée  la  Reine  de  la  Lumière,  la  Déesse  de 
la  Vie. 

C'est  l'heure  fatale  du  Déclin.  Les  fleurs  en 
frissonnent  d'effroi. 

Indécises  devant  l'avenir  sombre,  se  sentant 
seules  et  incomprises,  elles  sont  la  proie  du  Doute  qui 
torture,  du  Regret  qui  oppresse,  peut-être  du  Remords 
qui  ronge.  Que  reste-t-il  de  toutes  les  heures  vécues? 
Où  sont  leurs  charmes  ensorcelants  ? ...  De  l'essor  de 
leur  être  vers  l'Azur  resplendissant  de  flammes,  du 
rayonnant  foyer  lui-même,  qu'est-il  donc  demeuré  ?... 

Le  néant  des  choses  passées  leur  apparaît 
soudain  et,  silencieuses,  elles  retiennent  les  larmes 
de  leur  désespérance.  Mais  voici  que,  sur  leur  douleur 
navrée,  l'Ange  du  Soir  déploie  ses  ailes  tutélaires.  Il 
bercera  leur  détresse  dans  la  musique  tendre  de  ses 
]>rises,  soupirs  compatissants  échappés  de  son  cœur; 
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Il  cachera  leur  déchéance  sous  les  voiles  rédempteurs 
de  ses  Brumes,  plumes  légères  qui  pieu  vent  de  ses 
ailes. 

lu  voici  qu'au  sein  des  fleurs  apaisées,  l'Ange 
du  Soir,  le  doux  Ange  de  la  Résignation,  fait  renaître 
la  race  impérissable  des  Espoirs,  humbles  Vers-Lui- 
sants de  l'âme,  aux  fugitives  lueurs  qui  reparaissent, 
à  peine  disparues. 

là.  pour  quitter  la  Terre,  l'Ange  du  Soir  attend 
qu'au  Ciel  se  montre  la  pâle  mais  bienfaisante  I  >éesse 
de  la  Nuit,  à  qui  il  confiera  ses  enfants  d'adoption  : 
les  pauvres  Fleurs  réconfortées. 


$  $  $ 


L1-:   SOIR 


(Strophes  récitées  par  la  Muse) 


Le  Soir  a  déployé  ses  grandes  ailes  d'ombre 

là  plane  dans  le  Ciel  comme  un  oiseau  pensif. 

Sur  la  Tene  éplorée,  abaissant  un  œil  sombn  . 

11  semble  la  couver  de  son  long  vol  tardif. 

Pareil  au  pélican  qui  s'arrache  les  plumes 

En  déchirant  sa  chair  pour  ses  petits,  plaintifs, 

Le  Soir  lait  tendrement,  de  son  duvet  de  brumes. 

Cn  nid  pour  abriter  ses  enfants  adoptifs. 
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Et,  d'avoir  tant  de  fois  rempli  sa  noble  tâche, 
D'avoir  ouvert  son  sein  à  toutes  les  douleurs, 
Le  Soir  conserve  aux  flancs  une  sanglante  tache 
Et  son  vol  teint  le  Ciel  de  sinistres  couleurs. 


Et,  d'avoir  traversé  dans  son  essor  sublime 
La  sphère  lumineuse  où  s'enfuit  le  Soleil, 
Comme  un  gage  divin,  comme  un  stigmate  ultime, 
Le  Soir  emporte  au  cœur  un  éclat  d'or  vermeil. 

Le  Soir  chante  sans  bruit.  Le  murmure  des  Brises 
Est  fait  de  ses  soupirs  et  ressemble  au  baiser. 
De  tous  les  malheureux,  ses  plaintes  sont  comprises 
Et,  toujours,  sa  caresse  a  le  don  d'apaiser. 

Lorsque,  de  ses  reflets,  la  Lune  emplit  l'espace, 
Ange  pur,  le  Soir  semble  à  la  Terre  l'unir 
Pour  qu'ici-bas  demeure  un  peu  de  ce  qui  passe 
Et  que,  sur  l'Oubli  noir,  veille  le  Souvenir  ! 


n\JFr        <& 


CHŒUR  DES  BRISES  ET  DES  BRUMES 


Les    Brises. 


Les    Brumes. 


(Aux  Fleurs) 

Brises 
Soumises, 
Nous  berçons  vos  nids. 


Brumes, 

De  plumes 

Nous  jonchons  vos  nids. 
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Dormez,  Fleurs  lassées,      Dormez,  Fleurs  lassées, 
Ames  oppressées,  Ames  oppressées, 

Les  sommeils  bénis  !  Les  sommeils  bénis  ! 


Chassez,  indécises, 
Chassez,  incomprises, 
Les  doutes  punis  ! 


Le  Soir,  à  coups  d'aile, 
Chassera,  fidèle, 
Les  doutes  punis  ! 


Cachez,  sous  ces  frises 
Aux  nuances  grises, 
Vos  charmes  ternis  ! 


Le  Soir,  de  son  aile, 
Cachera,  fidèle, 
Vos  charmes  ternis. 


(Apparition  des  Vers-Luisants) 

Regardez,  surprises,  Le  Soir,  sous  son  aile, 

Les  rondes  exquises  Ramène,  fidèle, 

Des  Espoirs  bannis  !  Les  Espoirs  bannis  ! 

Laissez-vous,  conquises,  Le  Soir,  dans  son  aile, 

Bercer,  tout  éprises,  Bercera,  fidèle, 

En  groupes  unis  !  Vos  groupes  unis  ! 


Loin  de  vous  les  crises, 
Les  erreurs  commises, 
Les  regrets  honnis  ! 


Le  Soir,  sur  son  aile, 
Emporte,  fidèle, 

Les  regrets  honnis  ! 
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6e  Tableau  : 

LA  NUIT  OU  LA  VIEILLESSE, 

âge  du  Souvenir. 


Triomphant  des  Ténèbres,  —  ces  noires  filles  de 
l'Oubli,  —  la  Déesse  de  la  Nuit,  fidèle  à  l'auguste 
mission  pour  laquelle  l'Ange  du  Soir  l'a  désignée, 
étend    sur    les   Fleurs    sa    protection    maternelle. 

Celles-ci,  toutes  confiantes  en  son  pouvoir 
magique,  avides  encore  de  la  Lumière,  un  instant 
voilée,  se  redressent  vers  l'Immensité  bleue. 

Pour  répondre  à  leur  foi  éprouvée,  la  Reine 
nocturne  prend,  de  très  loin,  quelques  rayons  au 
front  de  l' Astre-dieu  qui  s'est  enfui  et,  doucement, 
les  répand  sur  les  Fleurs  comme  un  lait  vivifiant. 

Ainsi,  par  le  miroir  sacré  du  Souvenir,  l'Amour, 
en  ce  qu'il  a  de  plus  sublime  et  de  plus  suave, 
demeure    éternisé. 

Tout  autour  de  la  tendre  Fée  évocatrice,  surgit, 
innombrée,  la  théorie  brillante  des  Etoiles,  des 
Espoirs  d'antan,  qui  semblent  les  yeux  d'or  du  Passé 
lointain,  revenant  sourire  à  la  Terre. 

Devant    ce    cortège   radieux   qui    envahit    sou- 
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dain  l'Infini,  jaloux  d'y  avoir  leur  place,  tremblent 
les  humbles  Vers-Luisants,  fragiles  Etoiles  d'ici-bas. 

Et  la  Reine  de  la  Nuit,  dont  le  doux  nom  est 
"Souvenance  ",  élevant  jusqu'à  son  trône  ces  Espoirs 
renaissants  de  la  Terre,  d'une  caresse  de  son  sceptre 
enchante,    les    change    en   Souvenirs   immortels. 
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HYMNE  A  LA  LUNE 


(Chœur  des  Fleurs,  chanté  avant  le  Tableau  vivant  final). 


Déesse  de  la  nuit,    Lune  au  front  argenté, 
Béni  soit  Le  pouvoir  de  ton  sceptre  enchante  ; 
Car  il  vient,  triomphant,  de  vaincre  les  Ténèbres 
Et  d'arracher  La  Terre  à  leurs  linceuls  funèbres. 


()  bonne,  6  tendre  Fée,  ô  Lune,  veille  aux  Cieux  ! 
L'Ange  du  Crépuscule,  en  de  touchants  adieux. 
T'a,  pour  nous  protéger,  sagement  désignée: 
Laisse  planer  sur  nous  ta  pitié  résignée  ! 

L'Astre  d'Amour,  hélas!  Loin  de  nous  s'en  alla! 
Comme  un  miroir  magique  évoquant  L'au-delà, 
Tends,  \  ers  le  1  )isparu,  tes  yeux  pour  qu'il  s'y  mire, 
Rends-nous  un  peu  de  Lui  dans  ton  pâle  sourire! 


La  Lumière,  —  la  Vie,  —  ainsi  qu'un  lait  sacré, 
De  ton  sein  maternel,  coule,  fleuve  nacré. 
Tu  prolonges  pour  nous  le  rayonnant  mystère, 
Lune  !  Ecoute  chanter  "l'Hosannah  !  "  de  la  Terre. 


Sous  ces  Vers-Luisants,  vois,  —  timide  chœur  uni,  - 
Nos  Espoirs  renaissants  qu'appelle  l'Infini. 
Etoiles  d'ici-bas,  ils  vont  chercher  leur  place 
Au  cortège  d'antan  qui  te  suit  par  l'Espace. 

Astre  du  Souvenir,  —  ô  merveilleux  Fanal,  — 
Illumine  à  jamais  le  champ  de  l'Idéal  ! 
Fais  que  nos  sentiments,  par  ta  sainte  puissance, 
Y  brillent  immortels,  dans  leur  sublime  essence. 
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Imp.   Bellemans  Frères 


Marché  aux  Œufs,  12,  Anvers. 
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Imp.   Bellemans  Frères 


sic  typis  sparcit 
Marché  aux  Œufs,  12,  Anvers. 
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